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- 1 -
Ce vendredi 13 s’annonçait décidément mal pour Carrie Sargent : un brushing désastreux, plus de fiancé, pas de travail, et, cerise sur le gâteau, elle souffrait de sa troisième nausée depuis son réveil difficile. Et cette fois, elle ne pouvait incriminer la petite grippe qui l’avait incommodée en début de semaine, mais plutôt la bouteille de vin bon marché qu’elle s’était laissé aller à boire, seule, hier soir, au cours d’un rare mais intense moment d’égarement.
Sa semaine avait débuté par une permanente ratée, lundi matin, plaçant logiquement les jours suivants sous le signe de la malchance. Dépitée, elle passa une main dans ses cheveux desséchés et sans tenue. Il n’y avait rien à en tirer. Et leur désordre ne faisait que lui rappeler le terrible méli-mélo de sa propre vie.
— Allons, Carrie, ressaisis-toi ! s’entendit-elle grommeler en desserrant à peine la mâchoire. Qu’as-tu donc fait de ton habituel talent à te sortir de toutes les situations ?
Tout en grignotant quelques biscuits salés, elle se prépara un thé. Son mug à la main, elle contempla par la fenêtre le couvercle brumeux qui flottait au-dessus de la baie de Monterey. La vue était superbe, mais Carrie n’avait pas le choix : elle devait quitter son confortable appartement, consciente qu’elle n’était pas près de retrouver le niveau de vie qu’elle venait de perdre. Par chance, elle avait peut-être une possibilité de logement peu onéreux à Carmel.
Et dire que, quelques jours plus tôt, elle avait sérieusement réfléchi à l’offre de Brian, qui lui proposait en grand seigneur de lui prêter un peu d’argent en attendant qu’elle trouve un nouvel emploi… La seule pensée de son ex-fiancé lui inspira une nouvelle nausée. Car hier soir, Brian s’était empressé de sortir son chéquier avec son petit air condescendant, en estimant que les angoisses de Carrie n’étaient après tout que « caprices de femme ». Pour seule réponse, Carrie lui avait jeté à la figure l’énorme solitaire en diamant qu’il avait hérité de sa grand-mère, et à la valeur prétendument inestimable.
A présent, si elle se félicitait d’avoir rompu avec ce blanc-bec, Carrie avait un seul regret : elle aurait dû garder la bague…
Soudain, la sonnerie du téléphone la fit tressauter, et son cœur se mit à battre fort. Si c’était Brian, ou son propriétaire, elle ne se sentait pas le courage de répondre. Mais l’appel pouvait tout aussi bien concerner l’entretien d’embauche qu’elle devait passer aujourd’hui.
Proférant un juron, elle finit tout de même par décrocher.
— Carrie, c’est Brian.
— Brian ? répéta-t-elle faussement étonnée. Brian qui ?
— Allons, Carrie, tu ne peux pas te passer de moi…
— Tu plaisantes ? ricana-t-elle d’une voix acide.
— Voyons, Carrie, tu as besoin de moi, continua-t-il avec son habituelle arrogance. Ne serait-ce que pour l’argent…
Ça, c’était bien Brian. Cet énergumène était d’un romantisme à toute épreuve. Certes, il était bel homme, riche et intelligent, mais Carrie se demandait à présent comment elle avait pu se laisser éblouir par un homme aussi insensible.
— Et si tu ne décrochais pas ce job aujourd’hui ? poursuivit-il d’un ton de plus en plus confiant. Je te rappelle que ton propriétaire t’a adressé une injonction de quitter ton logement si ton loyer n’est pas réglé dans une semaine.
— Ça suffit, Brian ! Je n’ai besoin ni de ton argent, ni de tes conseils avisés ! s’exclama Carrie, excédée. Garde donc tes arguments pour le prochain jury que tu auras à convaincre, monsieur l’avocat !
Et, sans lui laisser le temps de répliquer, elle raccrocha et brancha son répondeur.
Aussitôt après, le téléphone sonna de nouveau.
Carrie baissa au minimum le son du répondeur, n’ayant que faire des pseudo-explications de Brian. Ce n’était pas comme si la dispute d’hier soir avait été la première, ou un simple incident de parcours. Ils s’étaient tout dit désormais.
Elle croqua dans un nouveau biscuit et ouvrit le journal du matin. Passant sur la une — trop déprimante — elle trouva un peu de réconfort dans la rubrique bandes dessinées. Après une deuxième tasse de thé et un examen rapide et peu concluant des petites annonces, elle tomba de nouveau sur celle à laquelle elle avait répondu, et qui proposait un poste qui semblait avoir été taillé sur mesure pour elle… Tout cela était trop beau, trop parfait, pour être vrai.
Alors que le répondeur recevait un troisième appel, Carrie regarda son annulaire dépourvu de bague. Puis, poussant un soupir blasé, elle alla prendre sa douche, espérant que son estomac supporterait son frugal petit déjeuner…
*  *  *
Quand Carrie mit le nez dehors, une heure plus tard, le soleil avait percé la brume, et un sourire se dessina sur ses lèvres. Elle avait revêtu son foulard porte-bonheur, aux tons verts et orange parfaitement assortis à la couleur de ses yeux et de ses cheveux. Tant pis si, pour un entretien d’embauche, des teintes plus neutres auraient sans doute mieux convenu.
Elle ajusta le foulard dans le col de son tailleur saumon et s’installa au volant de son vieux break. Au moins, sa tenue allait détonner parmi celles, sans doute plus classiques, des autres candidats. Et puis, depuis quand faisait-elle comme tout le monde ? Le sourire aux lèvres, Carrie démarra et prit le chemin du centre-ville.
Avec son expérience et ses références, elle voyait mal comment ce travail pourrait lui échapper. En tout cas, elle avait intérêt à se faire embaucher au plus vite, vu qu’il ne lui restait qu’une petite centaine de dollars pour finir le mois. Après l’entretien d’embauche, elle passerait voir Gus au pub qu’il tenait à Carmel. D’une façon ou d’une autre, elle allait s’en sortir. Elle n’avait pas le choix.
Inspirant une grande bouffée d’air, elle baissa sa vitre et augmenta le son de la symphonie de Mozart qui sortait de son autoradio. Histoire d’oublier qu’elle avait la gorge nouée.
A la veille du long week-end de Thanksgiving, le trafic était dense, mais elle arriva à proximité du bloc d’immeubles où était situé le siège de Bâti-Brown à 10 h 50. Elle était largement en avance !
Un instant plus tard, en braquant son volant à l’entrée du parking, Carrie fut heurtée de plein fouet par l’aile avant d’une Mercedes décapotable. Le choc la plaqua violemment contre son siège, et lui déclencha une nouvelle nausée, alors que le bruit de tôle froissée résonnait au fond de son crâne.
Bon sang ! C’était bien le moment… Elle s’assura rapidement qu’elle n’était pas blessée et sortit de son véhicule pour examiner les dégâts. Son aile gauche était enfoncée, le pare-chocs à moitié tombé… et Carrie sentit une colère noire monter en elle. L’autre voiture ressemblait à celle de Brian, mais était de couleur noire. Encore un de ces avocats frimeurs ! ne put-elle s’empêcher de penser.
— Regardez ce que vous avez fait ! s’exclama-t-elle en découvrant un chauffard en costume trois-pièces noir.
— Comment ce que j’ai fait ? Mais c’est vous qui ne m’avez pas vu ! Vous m’avez refusé la priorité !
Carrie dévisagea l’homme au teint hâlé et aux cheveux noirs de jais. Perdue dans le bleu profond de ses yeux, elle se trouva un instant à court d’arguments.
— Ecoutez, je suis pressée, nous n’avons qu’à remplir un constat à l’amiable en vitesse, finit-elle par articuler en reculant d’un pas. De toute façon, nous sommes sur un parking et aux yeux de l’assurance, ce sera 50/50…
Ouf ! elle retrouvait ses esprits. L’homme sembla hésiter, la mâchoire serrée, mais finit par accepter d’échanger les coordonnées de son assurance avec celles de Carrie. Puis, après s’être adressé une série de regards rageurs, ils regagnèrent chacun leur véhicule et dégagèrent le passage.
— Ma pauvre guimbarde ! soupira Carrie en entrant dans le parking alors que son pare-chocs traînait à terre. Attends donc que ce frimeur ait des nouvelles de notre assureur !
Après s’être garée, elle rajusta son foulard sur ses épaules et se dirigea à la hâte vers les grandes portes d’entrée. Elle traversa ensuite un vaste hall aux hauts murs en béton nu, surmonté d’une mezzanine. Hormis une imposante sculpture en laiton, les lieux ne présentaient pas le moindre élément décoratif : pas une plante, pas une photo, pas un tableau. Carrie gagna l’ascenseur en faisant claquer ses talons hauts sur le parquet ciré et, selon les indications fournies par la secrétaire, elle pressa le bouton du troisième étage.
Arrivée à la réception, elle repéra une plaque sur laquelle se détachait en lettres de laiton le nom de Bâti-Brown. L’endroit était tout aussi froid et dépourvu de décoration que le hall d’entrée de l’immeuble, mais la réceptionniste offrit un sourire accueillant à Carrie.
— Je suis Carrie Sargent, je vous prie de m’excuser pour le retard…, commença Carrie.
— Ce n’est rien, répondit la jeune femme d’un ton chaleureux, le patron arrive tout juste. Voulez-vous un café ?
Vu la poisse qu’elle traînait depuis quelques jours, Carrie était bien capable de renverser sa tasse en plein entretien…
— Euh, non, je vous remercie.
— Il est en train d’examiner votre CV, je vais voir s’il est prêt à vous recevoir.
La réceptionniste s’éloigna et Carrie poussa un long soupir. Les minutes qui allaient suivre seraient cruciales. Sa semaine avait eu beau être catastrophique, Carrie devait absolument décrocher ce job ; prendre un nouveau départ.
— Vous pouvez entrer, mademoiselle Sargent ; première porte sur votre droite, reprit l’hôtesse en revenant, avant d’ajouter à voix basse : Il est de mauvais poil ce matin, mais ne vous affolez pas, il aboie souvent, mais ne mord jamais…
— Merci pour le tuyau, chuchota Carrie, l’estomac noué.
Décidément, la malchance la poursuivait partout.
L’homme était en train d’admirer la vue par-delà la baie vitrée, assis à son bureau, le dos tourné à Carrie. Elle frappa à la porte en chêne massif avec son plus beau sourire.
Il se retourna, et le cœur de Carrie manqua de lâcher.
— Vous ! s’écria-t-il, écarquillant ses grands yeux bleus.
Carrie sentit son sourire se décomposer, mais avança néanmoins dans la pièce et tendit la main à son interlocuteur.
— Je suis Carrie Sargent, et je viens postuler à votre offre d’emploi, déclara-t-elle d’une voix presque neutre.
Il la dévisagea un instant, se leva et lui serra la main sans desserrer la mâchoire, les sourcils froncés. Après avoir scruté son foulard, il la regarda droit dans les yeux.
— Vous êtes toujours habillée ainsi, ou bien réservez-vous cette… tenue pour les jours où vous cassez tout sur votre passage ? demanda-t-il d’un air ironique en se rasseyant.
Carrie croisa les bras. A l’évidence, le job venait de lui passer sous le nez. Aussi rétorqua-t-elle de façon très dégagée :
— Et vous, parlez-vous toujours ainsi à vos employés, ou bien réservez-vous votre arrogance aux seuls postulants ?
L’homme se leva brusquement de son bureau.
— Vous comprendrez naturellement que cet entretien est terminé, mademoiselle… Mademoiselle ?
— Sargent, précisa-t-elle en sortant de son sac à main le constat qu’ils avaient rempli quelques minutes plus tôt pour y retrouver le nom du malotru qui se tenait en face d’elle.
Sean Brown.
Eh oui, Brown, comme dans Bâti-Brown.
Là, c’était le bouquet.
— Eh bien, monsieur Brown, j’aimerais pouvoir vous dire que ce fut un plaisir de vous rencontrer, mais je n’ai jamais su mentir, déclara-t-elle en tournant les talons, avant d’ajouter : Vous aurez des nouvelles de mon assureur !
*  *  *
Sean regarda la tignasse rousse sortir de son bureau d’un pas décidé, puis jeta le CV à la corbeille. Et dire qu’il avait dû quitter un chantier pour venir faire passer cet entretien !
Soudain, la jeune furie réapparut devant sa porte, les mains sur les hanches.
— Dites-moi, vous n’auriez pas par hasard une corde pour rattacher mon pare-chocs que vous avez endommagé ?
Sean faillit se pincer pour vérifier qu’il ne rêvait pas. Quelle arrogance ! Et, en même temps, quel charme… Dans d’autres circonstances, il aurait volontiers invité cette petite bombe à boire un verre !
Il décrocha son téléphone et appela le garage en sous-sol.
— Sam, je vous envoie une personne qui a besoin d’aide. Vous la reconnaîtrez facilement : elle porte un tailleur tape-à-l’œil et possède un vieux break démodé.
En raccrochant, Sean prit un certain plaisir à la voir le foudroyer du regard, sa poitrine généreuse enflant au rythme de ses respirations outragées. Il l’entendit marmonner quelques noms d’oiseaux, puis elle tourna les talons.
Sean croisa les doigts, s’attendant presque à une troisième visite, puis convoqua sa secrétaire dans son bureau.
— A l’évidence, ce n’était pas la bonne candidate, maugréa-t-il. Y a-t-il d’autres entretiens prévus ce matin ?
— A vrai dire, non. Carrie Sargent semblait si aimable au téléphone, et ses références étaient excellentes. Navrée, patron, mais je croyais que nous avions trouvé la perle rare…
Dans un autre registre, Carrie était sans doute une perle, songea-t-il avec une pointe d’envie. Mais pour l’heure, Sean cherchait un adjoint fiable.
— Ma chère Peggy, vous n’avez plus qu’à éplucher de nouveau la pile de CV. Si vous ne trouvez rien de convaincant, contactez Wayne Flutie, le chasseur de têtes.
En règle générale, Sean détestait engraisser ce genre d’intermédiaire mais, cette fois, il n’avait guère le choix.
— Ou plutôt, attendez lundi avant de faire appel à lui. Nous aurons peut-être reçu une candidature sérieuse d’ici là.
— Comme vous voudrez, patron, répondit Peggy en levant les yeux au plafond avant de quitter la pièce.
Sean saisit la pile de papiers urgents à signer. Seigneur, toutes ces paperasseries finiraient par avoir sa peau ! Il devait trouver un adjoint au plus vite. Par chance, Peggy était une secrétaire hors pair, même si elle n’avait pas le bac. En l’engageant au salaire minimum, deux ans plus tôt, Sean s’était dit qu’il faisait une bonne affaire. Certes, la jeune fille avait mis du temps à s’adapter, mais depuis qu’il l’avait augmentée, elle semblait mieux intégrée à l’entreprise.
La mort dans l’âme, il se plongea dans ses papiers. Il allait devoir annuler sa partie de golf demain et, avec un peu de chance, il viendrait à bout de sa maudite pile avant dimanche après-midi. Et puis, il devait aussi penser à passer chez le carrossier, à cause de cette… furie de tout à l’heure.
En repensant à la jolie rouquine incendiaire, Sean ne put s’empêcher de sourire. Voilà bien longtemps que personne ne lui avait cloué le bec comme elle l’avait fait.


- 2 -
Carrie fit un détour par le cabinet de son assureur qui lui rappela qu’elle venait de réduire ses cotisations en élevant sa franchise à 250 dollars… Ce qui équivalait à plus du double de ce qui lui restait dans la poche.
Marmonnant toutes sortes de jurons entre ses dents, elle reprit sa voiture bosselée et roula vers Carmel. Une fois devant le Day’s Pub de Gus, elle était au bord de la crise de nerfs. Elle entra d’un pas décidé dans le bar, s’installa au comptoir en acajou, et attendit que Gus la remarque.
— Ah ! Carrie, ma chérie ! Que puis-je t’offrir ? s’exclama le bonhomme en lui donnant une tape affectueuse sur l’épaule et en lui offrant un large sourire malgré ses traits fatigués.
— Un café, s’il te plaît. Comment vas-tu, Gus ?
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